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services de personnel. Les auteurs de-
vraient reviser les critères qui président 
au partage des responsabilités et de l'au-
torité au sein des organisations de tra-
vail et nous fournir une représenta-
tion symbolique d'un service de per-
sonnel qui est à jour au plan de la struc-
ture et du fonctionnement. 
Au dernier chapitre, les auteurs pro-
posent une nouvelle approche, celle de 
la gestion par communication. Je ne 
vois rien de tellement nouveau dans 
cette approche puisque depuis vingt ans, 
c'est-à-dire depuis la diffusion des ré-
sultats de recherche dans le domaine des 
relations humaines et des styles d'ad-
ministration, on ne cesse de rappeler 
l'importance de la communication au 
sein des organisations et de la diffusion 
de l'information à tous les niveaux, l'in-
formation nécessaire à l'exécution des 
tâches et l'information qui permettrait 
aux individus et aux groupes de se situer 
dans la grande entreprise. 
Malgré ces quelques faiblesses, l'ou-
vrage demeure valable au plan de la 
présentation des techniques et de quel-
ques principes fondamentaux. La liste 
de questions qui suit chaque chapitre 
permettra aux praticiens de procéder à 
une évaluation de leur travail, de même 
que les tests de motivation, de style de 
supervision leur permettront de mieux 
se connaître. Ces tests sont suivis d'une 
série de cas pratiques qui peuvent être 
utiles aux étudiants qui suivent un pre-
mier cours dans ce domaine. La plupart 
des cas sont présentés sous forme de 
jeux de rôle qui s'adaptent bien à une 
classe de 20 personnes ou moins. De 
plus, chaque chapitre est suivi d'une 
bibliographie qui fait état des meilleurs 
ouvrages sur chacun des thèmes retenus 
par les auteurs. 
Puisque ce volume se veut avant tout 
une synthèse des pratiques existantes et 
qu'il cherche à couvrir tous les aspects 
de la gestion du personnel et des rela-
tions patronales-ouvrières, le lecteur ne 
doit pas s'attendre à y retrouver des 
notions approfondies sur des sujets aussi 
importants que la grève, la législation 
du travail, les structures et le fonction-
nement du mouvement syndical au 
Québec. C'est par la lecture de d'autres 
ouvrages qu'il arrivera à une connais-
sance plus approfondie de ces sujets. 
Laurent BELANGER 
Université Laval 
Méthodes d'appréciation des cadres, par 
H.J. Kreitz, Paris, Les Editions de 
l'organisation, 1971, 135 pp. 
C'est un recueil pratique qui s'éloigne 
peu des sentiers battus en matière d'é-
valuation des cadres. Après avoir décrit 
la nature du processus d'évaluation, ses 
avantages et ses difficultés, l'auteur 
procède à l'établissement d'une liste de 
crtères qui peuvent être utilisés pour 
juger de la valeur d'un cadre et, en par-
ticulier, de son rendement. Un deuxième 
chapitre traite des critères qu'on utilise 
habituellement au cours de l'évaluation. 
Chaque critère est accompagné d'une 
échelle de points qui permet de noter 
le personnel de cadre au plan du ren-
dement, des connaissances, des habiletés 
professionnelles, etc. Chaque poste de 
travail doit, au préalable, être évalué 
en fonction des mêmes critères de fa-
çon à préciser les exigences théoriques 
en termes de points. Au cours de l'éva-
luation, les qualifications actuelles de 
chaque cadre sont notées et comparées 
aux qualités requises pour le poste. En 
plus de déboucher sur une notation de 
l'individu, l'évaluation permet de saisir 
le décalage entre les qualifications ac-
quises et les exigences théoriques pour 
chaque poste. Les critères ainsi que les 
échelles^ qui les accompagnent peuvent 
être intégrés dans un même formulaire 
qui servirait d'instrument unifome au 
sein d'une même organisation de tra-
vail. Le troisième chapitre traite de l'u-
tilisation de la technique d'évaluation 
par les évaluateurs ou les descripteurs, 
un terme utilisé par l'auteur dont le 
choix n'est pas heureux puisque le con-
cept de discripteur sert à qualifier un 
critère et non la personne qui fait l'é-
valuation. Le dernier chapitre traite 
également d'une méthode d'évaluation 
des fonctions de direction en termes 
de niveaux de responsabilités et de for-
mation scolaire. Ce chapitre m'apparaît 
plutôt comme un hors d'oeuvre ou une 
annexe puisqu'il m'est difficile de saisir 
la manière dont il s'intègre au reste 
du volume et l'usage dont on peut en 
faire en matière d'évaluation. 
Puisque les cadres, comme tous les 
employés d'ailleurs, désirent savoir où 
ils en sont tant dans leur travail que 
dans leur carrière, l'évaluation pério-
dique devient une activité importante. 
Ce petit volume peut servir de guide, 
plus ou moins fiable, cependant, puis-
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qu'il comporte quelques faiblesses ma-
jeures. Les critères retenus sont appa-
remment tous d'égale importance ; ils 
ne comportent aucune pondération. De 
plus, l'auteur ne distingue pas entre 
l'appréciation du potentiel d'un candi-
dat et l'appréciation de son rendement. 
A mon avis, ces deux processus sont 
distincts et font l'objet de deux évalua-
tions distinctes. Le premier a pour ob-
jectif de déceler les forces et les fai-
blesses d'un cadre en vue de lui tracer 
un programme de développement per-
sonnel au cours de sa carrière, alors 
que le second a pour objectif de juger 
du rendement au travail pour apporter 
les correctifs qui s'imposent en courte 
période et pour attribuer des augmen-
tations au mérite s'il y a lieu. Dans 
l'ensemble, le volume n'apporte aucune 
contribution nouvelle aux connaissances 
qu'on retrouve déjà dans les bons ma-
nuels de direction du personnel. 
Laurent BELANGER 
Université Laval 
Federalism and Policy Development : 
The Case of Adult Occupational 
Training in Ontario, by J. Stefan Du-
pré, David M. Cameron, Greame H. 
McKechnie and Théodore B. Roten-
berg, Toronto, University of Toronto 
Press, 1973, 248 pp. 
Alors qu'on se plaît souvent à l'étran-
ger et ce surtout aux Etats-Unis, à vanter 
les mérites du système canadien de for-
mation professionnelle, il n'existe mal-
heureusement que très peu d'écrits ca-
nadiens sur ce sujet et sur la plupart 
des autres programmes de main-d'oeu-
vre à part le programme québécois de 
reclassement, Federalism and Policy 
Development vient sûrement combler un 
vide non excusable. 
C'est en 1966, comme l'indiquent les 
auteurs dans leur préface, que le gou-
vernement canadien a abruptement mis 
fin à une vieille relation de prêts-con-
ditionnels aux provinces dans le do-
maine de la formation technique et pro-
fessionnelle. On en vint alors à un nou-
vel arrangement qui consistait pour Ot-
tawa à acheter des provinces la forma-
tion professionnelle des adultes (F.-
P.A.) et ce comme partie intégrale 
d'une politique de main-d'oeuvre. Fon-
damentalement, ce livre examine les cir-
constances entourant cette transition et 
en examine les suites plus particulière-
ment pour l'Ontario. Cependant, il est 
important de retenir au départ que cet 
ouvrage n'a pas comme but premier de 
présenter et de réfléchir sur la formation 
professionnelle. Celle-ci n'est en fait 
qu'instrumentale pour permettre l'at-
teinte du but réel que les auteurs pour-
suivent i.e. examiner le développement 
de politiques et de programmes dans un 
cadre fédéraliste. Cette distinction que 
nous venons de faire est importante à 
notre avis car tout au long de cet ou-
vrage le lecteur se surprend maintes fois 
à confondre ces deux objectifs et même 
à voir dans cet ouvrage un traité sur la 
formation professionnelle au Canada, 
ce que fondamentalement il n'est pas. 
Un autre problème suscité par cette 
confusion d'objectifs serait le suivant : 
on a souvent l'impression que les auteurs 
confondent formation professionnelle et 
politique de main-d'oeuvre. Même si en 
fait cela n'est sûrement pas le cas, il n'en 
demeure pas moins qu'il aurait été très 
utile que les auteurs situent le program-
me de formation professionnelle dans 
la politique canadienne de main-d'oeu-
vre. Après tout, les efforts du gouver-
nement fédéral en main-d'oeuvre ne se 
situent pas seulement en formation pro-
fessionnelle. Finalement, notons que 
nulle part dans le texte les auteurs ex-
pliquent leur conception d'une politique 
de main-d'oeuvre. Même si instrumen-
tale à leur étude,^ cette présentation au-
rait sûrement été utile. Fondamentale-
ment alors, cet ouvrage est beaucoup 
plus un examen de certaines relations 
de pouvoirs exercées entre divers ni-
veaux de gouvernement (Fédéral et On-
tario) à l'occasion du développement 
de politiques et de programmes. La for-
mation professionnelle y joue donc un 
rôle secondaire. Ce n'est en fait qu'un 
exemple et la structure même de cet 
ouvrage appuie cet énoncé. 
Ce livre comporte trois parties princi-
pales : transition, opération et conclu-
sions, le raisonnement étant d'expli-
quer de quoi on est parti, à quoi on en 
est arrivé et vers quoi on se dirige dans 
le domaine de la formation profession-
nelle au Canada et de voir dans ce pas-
sage la nature et les conséquences de la 
double présence gouvernementale. C'est 
pourquoi la première partie de cet ou-
vrage, la transition, s'arrête sur les re-
lations fédérales-provinciales, sur les ef-
forts déployés pour esquisser une poli-
